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La  liberté  , conquife  par  la  puiffanre  énergie  du  penpk  3 
ne  s'affermit  que  par  des  lois  iages’,  ne  s’érerniie  que  pâl- 
ies mœurs  ^ tous  les  préjugés  tendént  à la  détruite  j & les 
plus  redoutables  lonc  ceux  qui,  fondés  fur  des  idées  myf- 
îiqffes,  s'emparent  de  rimaginarion  > fans  donner  aucune 
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pr'iie  à l’intelllgeiice  humaine  : ainfî , fur  les  deux  conti-* 
liens,  les  naiicns  te  font  égorgées  pour  des  religions  ri- 
vales, mais  également  ennemies  des  nations,  Sz  le  fang 
des  hommes  a coulé  pour  des  opinions  que  les  hommes 
ne  ccmprenoient  pas.  C'eld  avec  une  raifon  aéHve  âc  pra- 
tique, c’ed  avec  des  infcirurions  tutélaires  de  la  liberté, 
qu’il  laut  attaquer  des  iuflitudons  tyranniques  de  amifo- 
ciaies.  La  philoiophie  ne  commande  pas  de  croire  -,  les 
dogmes , les  myrtères , les  miracles  lui  font  étrangers  : elle 
fuir  la  nature,,  & n’a  pas  la  feile  prétention  de  changer 
Ces  lois  immuables , d’interrompre  fon  cours  éternel.  Auiïl- 
toc  que  rimpofture  domine,  elle  étend  un  joug  de  fer  fur 
les  confciences  mais  la  vérité  ne  doit  pas  avoir  fes  inqui- 
fîteurs,  comme  i’impofeure.  Quand  le  fanarifme  perfécute, 
il  avance  fa  perte  *,  quand  il  efl  perfécuté  par  un  fanatifme 
contraîre , il  fe  prépare  des  triomphes-,  & dans  les  ma- 
tières religieules,  dans  les  matières  politiques  même,  l’édi- 
fice de  l’erreur  n’a  jamais  été.  cimenté  que  par  le  fang  des 
martyrs. 

C’efe  d’après  ces  réflexions  prél'minaires , qui  peut-être 
auroient  dû  guider  coiiLamment  les  légilîareurs,  & dont 
i’examen  férieux  importe  plus  que  jamais  dans  les  circonf- 
taiices,  aélaclles , que  votre  contiré  d’inrtruction  publique  ^ 
rient  aujourd’hui,  par  mon  organe,  préî'emer  à votre  mé- 
ditation quelques  idées  fur  les  jetés  décadaires.  Le  projet 
de  décret  que  je  dois  vous  propofer  en  fon  nom  pourra 
fembler  inluiïïiant  de  aride  au  premier  apperçu  -,  mais  votre 
comité  ayant  difeuré  plu  fleurs  fois  , & à diflerentes  épo- 
ques, la  quelHon  qui  nous  occupe,  a penfé  qu’en  ce  point, 
comme  en  tous  les  autres , il  ne  falloit  pas  confondre  les 
rnefures  légiilatives  & les  détails  qui  appartiennent  à l’exé- 
curion.  Un  décret  n’efl:  pas  un  tableau , une  loi  n’efl:  pas 
une  deferiprion.  Quand  il  s’agit  de  fêtes  publiques  , quand 
un  peuple  entier  doit  fe  réjouir , il  eft  abfurde  de  Im  pref- 
crire  tous  (es  mouveniens,  ain(i  que  l’on  commande  1 exer- 
cice à des  foidats  : il  ^efl:  donc  néceifaire  d’unir,  dans  l’or-' 
ganifatioh  des  fêtes  décadaires  & la  préciflon  iégdlaàve, 
de  la  dimplické  qui  convient  à la  majefle  dune  grande 
naiion.  Il  efl  néceflaire  de  ne  pas  rellerrer  la  penfée  pu- 
t>iique  dans  ie  cercle  d’un  régiment  minutieux,  de  dô 
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lailTer  pouf  rexécution  des  fêtes  tonte  la  latitude  qu  exjge-, 
le  génie  du  peuple  Irançnis. 

Sans  doute  la  queftion  des  fêtes  nationales  eft  d une 
grande  étendue,  6c  tellement  délicate,cue  dans  cts  graves 
circonftances  il  y auroit  une  prélomption  ridicule  à pré- 
tendre les  organife-r  complètement  en  quelques  heures  de 
diicLifîion.  Cetre  crganiianon  complète  le  prépare  j les  ef- 
fais  peu  fatisfaifans  qui  ont  été  prélenrés  julqu  à ee  jour , 
ont  do  rendre  le  comité  extrêmemenr  circonipcét  dans  i‘a- 
doption  des  idées  premières  qui.  doivent  le  conduire  à un 
rélultat  générai  ; il  faut  même  avoir  le  courage  de  le  dite  , 
les  entraves  ont  éîé  muhipliées  fans  celle.  La  morgle  po- 
pulaire, déforganifée,  heurtée,  pouifée  en  tout  fens  parles 
tyrans  de  fefj^rir  public  qui  fe  font  rapidemenr  iuccédés  iur 
Je  théine  révolutionnaire , foiïmife  tour  à tour  aux  in- 
iiuenres  individueUes  , dominée  par  tous  les  fanatiimes  , 
fatiguée  de  vexations  c^  de  folies,  cherche  encore  un  point 
d’appui  folide.  Il  faut  que  refprit  fedaire  s'amortille , qus 
le  befüin  d’idées  comprime  Li  manie  du  paildgc  ^ que  l’on 
le  raccoutunie  à penfer , pour  que  l’opinion  vague  d tour- 
mencée  puiliè  enfin  fé  raiîèoir  iur  rérernelle  baie  des  prin- 
cipes. En  attendant  cetre  époque , qu'il  ell  dans  votre  vau  , 
qu’il  ed  dans  votre  pouvoir  d’accélérer , en  at^endant  le 
travail  important  que  le  comité  ü inllriiCtion  publique  mé- 
dite fur  les  fêtes  nationales,  coniidérées  clans  tous  1er  1*3- 
tapports  politiques,  dans  tous  leurs  efrets  moraux,  dans 
tous  leurs  moyens  d’exécurion  , relativement  aux  arts,  nous 
avons  cru  devoir  vous  orfrir  fans  délai  , comme  une  me- 
fure  de  gouvernement , quelques  articles  dont  rexeciuion 
füffira  pour  préparer,  pour  détc 'miner  peuc-ê-Te  les  lots  à 
venir.  Dans  le  mçment  où  les  préjugés  menacent  d’un  dé- 
bordement général , il  faut  leur  oppofer  de  nom  elles  di- 
gues. Quand  la  Convemion  nationale  rendroit  un  dccrer 
provifoire , il  ed  de  la  deftinée  des  prciTiiers  icgillateurs 
dune  République  de  travailler  long- temps  ainti , aurant  le' 
cours  d'une  révolution,  puilque  rétat  révolutionnaire  ell 
lui-méme  un  état  provifoire.  Les  lois  que  le  temps  reipecle, 
font  le  fruit  du  nnaps,  mais  quand  il  s’agir  de  fauver  le 
navire  lancé  en  pleine  mer  6c  battu  par  la  tempête , il  cfl 
oifeux  6c  lunefre  de  s’occuper  gravement  des  moyens. ck  le 
ieçonluLure , quand  il  aiii a gagne  ie  porc,  A p 
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Sans  donc  enibraifer  pour  Je  moment  le  fyllème  entier 
es  tètes  narionules  , fans  même  avoir  égard  à la  déno~ 
minan-n  de  chaque  fête  décadaire  , dciiominaüon  qui  nous 
entrameroit  dans  une  dilcirrion  illimitée  , (ans  déterminer, 
d'une  manière  préciie , les  dihérenaes  cérémonies  , les  dif- 
férens  lignes  qui  doivent  difcingaer  les  fêtes  entre  elles , 
immenle  objet  d'exécution  que  le  temps  feui  peut  perfec- 
tionner , nous  nous  bornerons  à vous  prélenter  un  petit 
nombre  de  mefures  législatives  qui  ne  préjugent  point  des 
queitions  peut-être  encore  inaccellibies.  Nous  y joindrons 
quelques  dilpofitions  morales  qui  ofTriicnt  une  nouvelle 
pleuve  de  votre  reipeét  pour  la  vieiilelle  Sc  pour  le  ca- 
actère  lacré  des  pères  de  famille.  Nous  rerminercxus  par 
^ous  piéfenrer  les  principaux  moyens  d'exécution,  moyens 
que  complétera  la  l'ageire  rériechie  des  repréfentsns  , que 
réalifera  le  génie 'des  arts  , que  féccndîYa  de  jour  éii  jour 
la  penfée  rapide  & profonde  du  peuple. 

Des  inftnicliens  mcrales  , écrites  dans  un  flyle  élégant  Sc 
correcè,  ians  cette  endure  qui  déguife  mal  rabience  d'idées, 
fans  cette  familiarité  qui  eil  triviale  ôc  non  populaire  j des 
hyih.nes  civiques  dont  la  poélie  foit  fimple  & grande  , la 
imiiique  mélodieuie  & pure  ; des  danfes  non  étudiées  , non 
airujecies  à des  Formes  théâtrales , mais  les  danfes  de  la  joie 
ôc  de  la  liberté  : voilà  les  rélultats  dont  l'exécution  facile 
peur  iur-le-champ  avoir  lieu  dans  toutes  les  communes, 
riuheurs  hymnes  lont  déjà  univer-ielkment  adoptés  j finh, 
titut  national  de  muiique , même  en  ce  moment  ou  il  n'eit  pas 
définitivement  organiié,  a la  faculté  de  comiTiuniquer  promp- 
tement à la  République  entière  des  chants  dignes  de  la  ii- 
berté.  Des  littérateurs,  dont  le  talent  efc  juftement  célèbre, 
s’occupent  d’un  cours  d’inftrucdions  morales  j tous  les  ci- 
toyens qui  cuirivent  avec  luccès  la  philoiophie,  la  littéra- 
ture de  les' arts  5 s’empreilercur , à la  voix  des  repréien- 
tans , de  payer  leur  tribut  à la  patrie,  Le  comiré  le  ré- 
ferve  de  vous  faire  un  rapport  particulier  fur  les  récom- 
penses qui!  convient  de  leur  décerner  j mais  nous  ofons 
d’avance  vous  garantir , au  nom  de  tous  , que  le  prix  le 
plus  doux  fera  pour  eux  d’avoir  fervi  la  choie  publique , 
& fécondé  les  vues  philoiophiques  de  la  Co-nventicn  na- 
tionale. 
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Pmfnons  iious  toujours,  puiflenr  nos  ruccefTeiirs  fe  blfti 
perfüader  que  des  moyens  de  cette  nature  font  les  feuls 
dont  la  réullite  ne  fois  pas  incertaine , dont  les  conféquen- 
ces  ne  foient  pas  déiaAreules  , quand  on  véur  s’oppofer 
au  tO'  rent  des  erreurs  fuperftitieufes  ! Les  préjugés  font  des 
maladies  chroniques  j la  patience  & le  régiiTie  gnériilenr  le 
ma4ade  , les  remèdes  extrêmes  lui  donnent  la  mort.  La 
guerre  redoutable  aux  préjugés  , efl  une  guerre  philofo- 
phique  ; les  préjugés  font  des  opinions  j on  ne  tire  pas  le 
canon  contfeux  : on  peut  tuer  les  hommes,  on  ne  iaiiroic 
tuer  fopinion.  Tout  pouvoir  fondé  fur  la  violence  , doit 
périr  j la  raifen  feule  ell  étemelle.  L'opinion  publique  peut 
fuivre  quelquefois  une  direââon  dangereuie  j alors  un  gou- 
vernement habile  lève  des  philofophes , & non  des  armées» 
Quand  fopinion  elf  foulée  aux  pieds , il  y a opprexîîon  ^ Sc 
quand  il  y a opprellion , la  force  infurge  en  plein  jour  > 
la  foiblelîe  aifalîme  durant  la  nuit.  Les  crimes  appellent 
les  crimes  , & ne  les  appellent  jamais  en  vam  j ii  la  ty- 
rannie fait  la  St-Barthelemi  & la  guerre  des  Camifards, 
la  vengeance  fait  les  Vêpres  Siciliennes  & les  mairacres 
d'Jr  lande. 

Certes , des  légiflareurs  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue 
que  le  feeprre  Ôc  la  tiare  font  unis  par  une  chaîne  qui 
pèfe  fur  les  peuples.  Certes , les  rois  êc  les  prêtres  ont  tou- 
jours été  des  alliés  naturels  , ôc  la  Convention  nationale  a 
befoin  de  toute  fa  fermeté  pour  réprimer , pour  anéantir 
les  fcéiérats  qui  voudraient  faire  de  fautel  le  piédeilal  de 
leur  ftarue  ou  la  première  marche  de  leur  trône  ; mais  il 
Ton  ne  veut  perdre  la  chofe  publique , il  faut  bien  fe 
garder  d'écouter  encore  ces  déclamateurs  éiiergumènes  qui , 
dans  leur  débauche  d'athéifme  , prenant  fivrelîe  pour  de 
rentlioufiaime , voudroient  égarer  la  raifon  du  peuple  dans 
le  chaos  de  leurs  ablfraéfions  délirantes , & qui , trop  peu 
politiques  pour  favoir  attendre , trop  peu  penfeurs  pour 
fl  voir  douter  , dénopceroient  Fénelon  & Las-Cafas  comme 
des  perfécuteurs  .fanatiques , J.  J.  Rouiièau  comme  un 
dévot.  Voltaire  comme  un  homme  à préjugés,  Bayle  ôc 
Moataigne  , ces  feeptiques  célèbres  , comme  des  modérés  en 
philoiopiiie.  Vous  avez  fait  de  grandes  chofes , reprélen- 
trns , il  vous  en  refe  encore  à faire , la  République  les 


nttend  de  vous.  Le  jury  des  iîècîes  s’avance;  il  pefera  vos 
aclions  3 vos  lois,  vos  intentions.  On  ne  fait  jamais  un  pas 
rétrograde  , quand  on  marche  vers  les  principes  : malheur 
au  gouvernement  infenfé  qui  veut  mettre  un  impôt  fur  les 
con  Lien  ces  ! Les  pallions  fc  nt  de  mauvais  légidateuts  ; rm- 
judice  ell:  toujours  impolitique  : toute  la  politique  , tenue 
la  légiflarion  font  renfermées  dans  cts  trois  chofes  : raijon^ 
jt'Jiicc  y humanité, 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Une  fête  civique  fera  célébrée  chaque  décadi , dans 
toutes  les  communes  de  la  République. 

II. 

Les  communes  choifircnt  elles-mêmes  le  local  qui  con- 
viendra le  mieux  à la  réunion  des  citoyens.  La  fête  fera 
célébrée  en  plein  air  ^ quand  le  temps  le  permettra. 

III. 

Les  fexagénaires  des  deux  fexes  auront  une  place  ho- 
norable dans  le  lieu  où  les  citoyens  fe  raffembleront  pour 
célébrer  da  fête  décadaire. 

I Y. 

La  fête  commencera  par  une  inftfuécion  morale,  mife  à 
la  portée  de  tous  les  citoyens.  Gerce  inhruéüon  fera  conhée 
à des  pères  de  famille. 

V. 

Un  membre  du  confeil  général  de  la  commune , & dans 
Paris  le  prélident  de  chaque  feclion  lira , immédiatement 
après  rinhruéficn , les  décrets  envoyés  par  la  Convendou 
jîationaie  dans  le  itourant  de  la  décade. 


V I. 

Des  ehants  patriotiques  fuccéderont  à la  ledure  des 
décrets. 

V I I. 

La  fête  fera  terminée  par  des  danfes  ôc  par  d’autres  exer^ 
cices  adaptés  aux  mœurs  républicaines. 

VIII. 

Le  comité  d’inftruélion  publique  efl  autorifé  à employét 
IcS  gens  de  lettres  Sc  les  arîiftes  les  plus  diftingués  par 
leurs  talens  de  par  lenrcivifme,  adn  d’accélérer  la  compofition 
d’un  cours  d’inilruélions  morales  ôc  d’un  recueil  de  chants 
patriotiques , conformément  aux  articles  III  ôc  IVh 

I X. 

Le  comité  d’inftruârion  publique  fera  un  rapport  à la 
Convention  nationale,  fur  les  récompenfes  à décerner  aux 
gens  de  lettres  ôc  aux  artiftes  qui'  feront  chargés  de  com-^ 
pofer  les  ouvrages  indiqués  dans  l’article  précédent. 

X. 

I.a  commiflion  exécutive  de  l’iiiUrnébion  publique  veillera 
à la  prompte  exécution  du  préfent  décret. 


A PAPxIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Nivofe  3 fan  III. 


